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AVIS

DE L^ÊDÎTE^^^

Voici encore du Rapk^X^ il par^c 

que cette famille s’eft arro^ lé'flroic 

de juger notre Ecoî^ Françoife , & le 

Public femble avoir autorifé ce foin par 

l’accueil qu’il a fait à fes jugemens. 

Nous ne connoiiTons point l’Auteur qui 

a évoqué l’ombre de l’ancien Faifeur 

d^Enfiigncs^ mais Monfieur fon Neveu, 

dont nous fommes connus , plein de 

refped pour cet illuftre défunt, nous 

a prié de faire imprimer cette Lettre ; 

nous eftimons qu’elle pourra faire plai- 
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4 Ans DE L’EDITEUR.

fir aux Amateurs & contribuer aux 

progrès de l’Art fans ofFenfer les Ar

tilles,



DE

R A PHA E Ï-
J" Ar reçu, mon cher Neven, avec les tranfports 

de la joie la plus vive, une copie de la Lettre 
adreflee a ton ami r^rchueclej fur le Salon du 
Louvre de ceue annee ; je fuis ravi que tu ayes 
penfé à remplir cette tâche de famille, & à me 
^’^PF^^^’-' L^ fineiîe & la folidité des jugemens 

que tu as portes me donnent de toi les plus heu- 
reufes efpérances • Je préfume qu’ayant hérité 
de ma Judiciaire, tu feras digne un Jour de ma

nier mon pinceau, continue, mon garçon, tra
vaille, ne perds pas de vue les bons modèles que 
je tai ÎaifTes, & cache d’atteindre à ma célébri
té : car ils ont beau dire, malgré quelques afpé- 
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rites dans mes peintures à frefque; malgré mes 
couleurs trop Vierges, tirant un tant fort peu 
fur la brique ; malgré la taille rachitique & l’é
courté des figures de mes Tableaux de cheva
let , mes envieux font obliges d avouer que rien 
n’eft moiw commun que mon ftyle^ que ma 
touche eft inconteftablement originale, & 
c^’aucun rroferon effayer de ma maniere, parce 
qu’a^ boiîr du compte , elle tient moins à lart 

qu’a VeiTor du génie.
Je te recommande fur-tout de méditer nuit 

& jour mon Enfeigne de la Culotte, ( je l avoue 
en famille,) mon ami, ma foi c’eft mon chef- 
d’œuvre, &: j’étois gris quand j’y mis la der
nière main. Un connoiiTeur, en le regardant un 
jour que je Pavois expofé chez le Marchand 
Peauffier, me dit: Eh bien ! maître Raphaël, 
combien la culotte? il faut convenir'quelle eft 
parlante; la parfaite imitation de l’étoffe, le re
lief des canons, le fini précieux des bouton
nières, la couleur locale du fondj tout m en
chante, 11 eut beau m’eu offrir un écu neuf & 

le pot-de-vin, je lui répondis que la Commere 
Mirleton me l’avoir commandée pour fervir 
d’enfeigne à la boutique de fon mari à la Nou

velle Erance.



Pour en revenir donc fans préambule à u 
belle lettre , je te dirai que je Pavois à peine 
reçue par la peilte PoJie d’Enfer que j’abandon
nai une Mofaïque à la grecque que m’a ordon
née Moniéigneur de P/uron pour fa falle de 
bains , que je courus m’enfoncer dans un.bof- 
quet écarté pour la lire à mon aife & fans .dif- 
cradion. J’achevois & j’allois ôter mes lunettes 
pour m’écrier, de par S. Luc, vcUà qui eji dr^ ^ 

cepeiii coquin ne dege'nererapas, que le dei en foie 
l’cni ? lorfque je vis arriver l’incomparable Aii^- 
chei-^nge qui revoit à je ne fais quoi. Eli ! que fais- 
tü là Raphaël, dit-il, pendant qu’on boit là- 
bas ? - Ah, Seigneur MicheZ-Ânge , c'eft vous, 
foyez le bien venu, ma foi je n’ai plus foif de
puis que j’ai lu ce papier. — Qu’eft-ce donc, bon 
homme P—Félicitez-moi, fclicitez-moi,—De quoi? 
■— J’ai un neveu digne de moi ; voilà la relation 
plaifante & très-orthodoxe qu’il a faite des Ta
bleaux expofés à ce moment au Louvre.—Eft-ce 
que le Salon de Peintures eft ouvert en France ? 
—Eh oui, il y a deux ans que je fus y faire un 
tour tout bonnement & j’en écrivis deux mots 
a mon vieil ami Jerôme, foi-difant Rapeur de 
tabac dans la rue Aîouftard , pour lui dire ce 
que j’en penfois. Ç’a me fit honneur au moins,
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car tria Lettre étant devenue publique,quelques- 
uns des Coriphées à qui appartenoiènt les Ta
bleaux me firent la mine & me répondirent 
que quand je Pavois écrite j crois èrind^^ingue , 
c’elP-à-dire ivre; la Belle réponfe ! la plaifante 
épigramme ! que de me dire que je fuis un ivro
gne , connue fi tout le monde ne le favoit pas j 
comme fi le Peintre Hotereau, mon Maître , 
n^ m’avoir rien appris. Or comme je ne puis 

plus aller voir le Salon cette année , puifque je 
fuis trépaiTé , j’ai vu avec plaiiir que Pierre- 
Eûenne JoHioi: mon neveu , fils de ma fœur 
Catherine ¿"Enrhumée, vient de me remplacer, &: 
voilà fa Lettre ; fi bien donc.... — Si bien donc 
que tu aimes toujours à jafer quand tu ne bois 
pas 5 Père Raj^haèl ^ voyons lis moi tout cela. 
Je remis mes lunettes & je lus , après avoir 
craché comme un Paranymphe d Academie^ je 
mis dans ma prononciation autant dexpreiTion 
que dans mes Tableaux ; enforte que M. A. en
chanté du ton & de la gaîté de la critique, mais 
étonné de tout ce que tu reprenois dans ces 
brillantes peintures, s’écria, par le Vatican, cela 

neft pas croyable, tiens, mon ami, ne jugeons 
pas par autrui comme les ignorans, allons voir 
tout cela nous-mêmes j nous autres habitans de



(?)
FEIyfée, nous avons le pouvoir comme les Sor
ciers de nous transporter d’un lieu à un aurre ; 
allons examiner les produAions de cette Eco!o 
Vrançoife dont le Brun Sc Mignard m’ont fi 
fouvenc entretenu. — Parbleu vous avez raifon ,- 
je ne penfois pas à ce pouvoir merveilleux de 
voler comme un corbeau; partons.... Et nous 
voilà par les airs ; nous arrivâmes au Salon le 
15 Septembre à fept heures rrente-fept minu
tes J le Soleil commençoir à entrer dans l’inté
rieur &• à répandre fur les tableaux un éclat pur 
& favorable.

En arrivant M. A. qui s’attendoit fans doute 
à quelque beau portique, me dit en montant 
cet efcalier : Où diable me mènes- tu donc ? je 
lui répondis , laifiez-vous conduire , Seigneur , 
je connois ceci comme mon Pacer. C’étoit au
trefois mes galeries. Nous entrâmes. Quoi , 
c’eft-là le Salon dont j’ai tant oui parler ? Eh , 
mais ceci a la mine d’un jeu de paume fort 
mauiTade. Juftement , vous ne voyez pas 
que c’eft un fait exprès , & que fi la falle était 
plus belle & mieux décorée , fon éclat pour- 
role nuire aux chef-d’œuvres de nos Seigneurs ; 
aulîî remarquez que le côté où on n’en a pas 
expofé, de même que le plafond, font noirs,
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fales & tapifíes de codes d’araignées, l’om
bre au tableau , morbleu, l’ombre au ta
bleau ! & c’eft-là le tour du bâton. —Je 
crois que tu as raifon ; on te l’a donc dit? 
— Oui J oui 5 j’avois un Coufin Profeflèur â l’A
cadémie qui me l’a confié au tuyau de l’oreille ! 
— Eh bien , laiffons la falle & voyons les Pein
tures. Mais dis-donc > notre vol a été long & 
rapide5n’as-ru ni faim ni foif? —Pardonnez-moi j 
beaucoup l’un & l’autre , mais tenez , voila qui 
vient à merveille, déjeunons. ~ Où donc ? — Ne 
voyez-vous pas l’entrée de cette cuifinè N°52. 
qui me paroît admirablement bien garnie?... 
Comment des œufs au miroir, une volaille ap- 
pétiiTante, des petites raves... Oh ! avançons, 
payera qui pourra... Et je m’avançai précipita- 
ment pour chafler un char qui alloit tarer d’un 
chapon fait pour la table des Dieux ? Ne vla- 
t-il pas que cettecuifine délicieufe difparoîc tout- 
à-coup , & qu’au moment où je voulois porter 
la main fur les provifions, je ne rencontrai qu’u
ne toilcj & le déjeuné ne parut plus qu’en 
peinture. Le Seigneur M. A. fe mocqua beau-

jx. Cuifinè, par M. Dcfportes le Neveu.



coup de ma gloutonnerie & loua l’art du Pein
tre qui avoir trompé ma faim. Là-deiTus nous 
nous mîmes à rire cous deux , & nous ne pen- 
fames plus à déjeuner.

Après avoir jeté un coup-d’œil fur cette col- 
leétion confufe & aiTez mal ordonnée de pein
tures , M. A. en entrevit une du coté de la fe
nêtre qui répond à l’efcalier , N® 152. Nous 
nous approchons , il la confidére attentivement 
fans dire mot • feulement je m’appercevois que 
toutes les pallions, tous les mouvemens que 
l’Artifte a exprimes dans ce Tableau , fe mar- 
quoient fortement fur le vifage de l’Obferva- 
teur qui s’écria tout-à-coup : A h '. l’excellent mor
ceau, la ravivante peinture ’. voilà, voila du 
ftyle limpie & fublime , quelle force d’expref- 
hons ! vois ces figures mâles & Romaines , les 
mufcles de ces membres robuftes fortement 
prononcés, ces attitudes vives & déterminées, 
ces tailles hautes &: libres, ces draperies jetées 
avec autant de vérité que de nobiefie. Quelle 
feene terrible ! quel feu! quelle colère! comme 
les nuances & les gradations font bien obfer-

1 ji, Serment de Brutus & de Collatinus, par M. Beau- 
fort.
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vées: Colktin, le plus íntéreíTé à cette fcène 
tragique, ne fe poiTéde pas ; toutes les fureurs 
du défefpoir & de la vengeance ont pairé de 
fon ame dans fes yeux ; il brûle de les étein
dre dans le fang odieux des infâmes Tarquins ; 
c’eft fur le poignard dont Lucrèce vient de fe 
percer le fein, c’eft fur le fang de fa femme 
qu’il fait jurer fes parens de fervir fa rage ^ en 
voyant l’ardeur de fon action, il n’eft perfonne 
qui ne foit tenté d’avancer la main pour joindre 
fes fermens à ceux d’une famille indignement 
outragée ; mais Brutus, dont la figure eft fi 
noble & fi Héroïque , Brutus fçait mieitx difli- 
muler la fureur qui l’anime : à la couleur rouge 
& furieufe du vifaee de Collatin , le Peintre 
oppofe Habilement la colère froide & le reffen- 
rimenc profond de celui du vengeur de Rome 
ôi de Lucrèce j on voit qu’il jure avec toute 
l’ame & toute l’énergie polîible , mais on diftin- 
gue en même tems qu’il penfe au falur de 
Rome. Ce vifage pâle & décoloré eft l’expref- 
fion pénétrante d’une colère bilieufe, qui fer
mentera encore quelque tems, jufqu’a ce que 
de fon explofion redoutable parte la foudre qui 
ira frapper l’infolence des tyrans & abattre le 
trône des Tarquins ; voilà le fuccès brillant que
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doit fe promettre un Artille, qui, dans les mo- 
numens de 1 Hiftoire , puife la compofition de 
fon Tableau, les traits & les couleurs qui doi
vent l’embellir & lui donner la vie: en ache
vant ces mots M. A. prit un morceau de craie 
à la fanguine, dont il teignit l’extrêmicc du poi
gnard qui eft à la main du malheureux époux, 
& qu’il vient de retirer tout récemment du fein 
de Lucrèce. C’elt une petite circonhance que 
le Peintre a fans doute oubliée, & dont le fup- 
plément fit merveilles.

J crois en exrafe , mon cher Neveu, & U 
bouche béante, j’écoutois le beau panégyrique 
de M. A. qui, pendant ce terns, conttefaifoit 
chacun des perfonnages qu’il louoit, & fe dé- 
menoit comme le premier Adeur de chez Ni
colet ; j ofai cependant lui tepréfencer que le 
bras du père, qui eft entre Brutus & Collarín, 
me paroiíToic un peu eftropié & s’avançoit mal ; 
que fa figure, d’ailleurs, écoit un peu. froide en 
comparaifon des deux autres. Mo/âj ^enéj dit 
M. A. je n’en difois rien, & Je vomicis voir fi 
tu le remarquerois. C’eft un défaut, je l’avoue, 
ce bras cependant eft aifé à redreiTer, c’eft une 
bagatelle, mais comment faire pour animer ce 
uoifieme vifage, après avoir ¿puifé toute l’ex-
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preflion en faveur des deux principaux A ¿leurs ? 
A la place du Peintre , j aurois tourné les yeux 
du père du cote du cadavre de fa fille. M. A. 
finit par delîinet les deux principales figures, 
pour les emporter.
. Nous fîmes quelques pas, & cherchant un 
morceau qui en valût la peine, je jetai les 
yeux fur un grand tableau au quatrième étage, 
N°. 114^ je l’avoue, ce fut fa taille plus que 
fon coloris qui me frappa ; comme nous 
n’en pûmes deviner le fujec, j’ouvris le petit 
livre que tu m’avois envoyé avec ta lettre, & 
j’y lus que c’étoit 5. Paul prêchant da ns ¿'j4réo- 
page. Ma foi, dis-je à M. A. j’ai cru que 
c’étoit un Martyr cité devant le Tribunal d’un 
Proconful, car rien de tout cela ne ressemble 
à l'^reopage-y c’étoit, à ce que m’a dit mon 
beau-frere le Capucin qui eft venu en France , 
le Sénat d’Athènes, une aflemblée nombreufe 
qui fe tenoit en plein air, dans un efpace 
fermé de colonnades, mais où il n’y avoir pas 
de voûtes, & je ne fais pourquoi cette fois

114. S. Paul Hans l'Aréopage, par M. Lagrenée le 

jeuae. •
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l’Aréopage n’a député que deux de fes Membres 
pour répondre à un Adverfaire terrible; je ne 
fais pourquoi l’un des deux fait une mine renfro
gnée , eft-ce que Saint Paul FembarraiTe déjà par 
la force de fon éloquence ? C’eft, reprit en riant 
M. A. qu’il a peur que l’Apôtre ne le prenne 
par la barbe, que fa main menace depuis long- 
rems; car il eft furieuferaent grand ce S. Paul 
qui du rez-de-chauifée peut atteindre à la barbe 
d’un homme élevé fur un tribunal : du refte 
cela n’a rien d’étonnant, puifque l’Apôtre eft 
auffi grand que les colonnes qui foutiennenc 
l’édifice, lefquelles cependant ont l’air d’avoir 
leur base tout à côté du Prédicateur. Et ce S. 
Paul, quel air! quelle attitude ! cherche-t-il 
à inftruire l’Aréopage ou vient-il le menacer ? 
Lui trouves-tu quelques traits de cette fagefte 
& de cette dignité qui caraétérisent un Envoyé du 
Ciel ? N’y auroit-il donc aucune différence entre 
un Apôtre qui évangélise & un déclamateur de 
tribune qui s’emporte , entre le fophifte qui 
n’emploie que les relîorts de l’éloquence humai
ne, 5c l’homme infpiré par le Ciel même?.,__  
Cependant voilà au bas du Tribunal de bonnes 
tetes, ces vieillards ont de l’exprelHon . . . 5^ 
il me femble...



Mais mon Compagnon ne m’ccouroit plus, 
il en écoit à un tableau > N®. 4, placé au-delFous 
de celui de l’Aréopage, dont la touche légère & 
le coloris brillant avoient fixé fes regards : voyant 
qu’il rioit fous cape, qu’avez vous donc notre 
ancien ? — Je ris de la bonne naïveté de cette 
jeune perfonne à qui cet Evêque , dans une 
cérémonie de religion fans doute, donne une 
médaille, & qui au lieu d’avoir modeftemenc 
les yeux baiiTés, fixe le Prélat avec aiTùrance & 
lui répond : ^u moins^ Aionfeigneur¿ c^ejipour 
tour de èon que vous me ¿a donne^. Cette franchise 
contrafte d’une manière piquante avec la figure 
d’une vieille placée derriere elle, & qui s’étouffe 
de vénération & d’humilité : mais voila, ce me 
femble une entrée de J. C. dans Jérufalem ; 
regarde. — Où donc? — Là haut, tu ne la vois 
pas. — Ah oui, ce tableau long & écrafé comme 
l’enseigne d’un Epicier, dont toutes les couleurs 
ternes fe confondent les unes avec les autres 
comme les morceaux dans un bloc de marbre de 
brèche. Eh où eft donc cet air de triomphe & 
de gloire , cette vie , ce mouvement, cette

4. Saint Germain & Sainte Genevieve, par M. La- 
grenée.

affluence
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affluence, ces acclamations, où eíí toute la 
fcene ? Ah comme je vous aurois traité cela 
moi! peut-être naurois-je pas aullî bien réuin 
a donner à l’Homme Dieu cet air de noble /im
plicite qui brille fur fon front : mais je n’aurois 
pas cte arracher le rideau de mon lit pour le 
mettre entre les mains de cette femme, je lui 
aurais donné un tapis plus honnête , & cela 
coûte beaucoup moins au pinceau qu’à la manu
facture ; je n’aurois pas mis un enfant de qua
torze jours ferme fur fes reins & en équilibre 
fur le bout des doigts de fa mere, qui a l’air 
de le tenir comme le Salamèanque tient Poli- 
chinel..... Et ce grave St Pierre tout d’une pièce 
qui.affeéte la panse d’un gros Jacobin & Pair 
capable d’un ample Reéteur de VUniverfité ; 
j aurois... . — En voilà aiTez l’ami.... bravo 
èravo, tu parles d’or & il n’y a qua ce laiiTer 
aller.

Cette deopâ^re, N®. 181, qu’en dis-tu? Je 
U^crois de la même main, c'eh à peu-prés la 
même touche & le même ton de couleur.__  
Peut-être bien, mais le livret l’attribue à un

181. Mort de Cléopâtre, par M. OUivier.
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autre pinceau. Voilà donc une femme mou
rante. C eft une Reine puisqu’elle a une cou
ronne fur la r^te ; ce corps me paroît d’un def- 
lin peu corredt, je ne fais pourquoi la belle Cleo- 
pâtre expirante ne m’inspire aucune companion. 
— Eft-ce tout ? — Mais à peu près. — Oii bien 
il y a un point eiîèntiel que tu oublies : écoute 
moi. Ce Guerrier qui fort de la couliÎTe pour 
recevoir le dernier foupir de Cléopâtre, qui eft- 
ce ? — Je crois que c’eft Augufte. — Bene ; que 
vient-il faire là & qu’exprime fon vifage ? — Il 
vient aififter à la mort d’une femme qu’il aimoit : 
car on m’a dit qu’elle n’étoir pas difficile la bon
ne Dame, & fon visage peint l’horreur de voir 
entre les bras de la mort une femme qu’il ado- 
roit. — Voilà oit tu te blouzes, camarade, Au
gufte ne Vaimoit pas plus que toi ^ il venoit de 
défaire Antoine à la bataille à’Âcîium ; il étoit 
glorieux ^ il vouloir traîner à fon char la plus 
belle PrincefTe de l’Orient. La fière Cléopâtre 
pénétrant fon deiTcin, fe donna la mort: quel 
air devoir donc avoir Augufte dans ce Tableau? 
Celui d’un homme vain, qui fe voit fruftré de 
raccompliiTement du plus cher de fes vœux j il 
falloir peindre une furprife muette, un abatte
ment total, une nuance de fureur & de défef-
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pair. Si le l?eincre eue un peu medité fon Ta
bleau, s’il eut lu deux pages de l’Hiftoite d’Au- 
gufte , ou la dernière ftrophe de l’avant-dernière 
Ode du premier Livre d’Horace, il eut mieux 
ordonné fon Tableau & mieux peint fes perfon- 
nagesj fon Augufte n’a d’autre exprelîion que 
celle d’un vieux Légionnaire.... Mon neveu, 
ce Monfieur M. A. eft inftruit &: bien fçavant !

En faifant un petit tour vers le coin de l’ef- 
calier, nous rencontrâmes un Saint Sébaftien, 
N° 11-1. dont la touche plus légère & les cou
leurs mieux diftribuées nous firent d’abord quel
que plaifir j après l’avoir confidécé un moment, 
M. A. m’adreiïa la parole. Eh bien ! tu ne dis 
plus rien, eft-ce que tu as perdu la voix? Que 
c’en femble? —Il me femble que vous m’avez 
dit autrefois que Barikeiemi di San-Marco ^ avec 
qui vous avez vécu, avoir fait un S. Sébaftien, 
dont le corps étoit fi beau, que les Moines 
l’oterent prudemment de leur Eglife, à caufe 
de l’impreffion qu’il faifoit fur rimagination de 
plufieurs femmes. — Comment, Raphael, tu 
fais des épigrammes, & tu contrôles fans pa- 
roître y toucher. Cependant le corps du Saint

ni. S. Sébaftien, par M. Brenec.
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n’eft pas mal ici, & la pâleur de la mort eft 
paiTablement imitée, mais tu ne parles pas de 
cette teinte de couleur trop légère , trop grife, 
ce pinceau n’eft ni ferme ni moelleux, cela n’a 
la mine que d’un delfín ou d’une efquiiTe à la 
premiere couche ; ah ! h ces Artilles prenoient la 
peine de confulter nos Tableaux d’Italie fière
ment delunés, fortement colories, ils verroient 
la différence 1 Je ne dirai rien de la femme qui 
eiTaye d’arracher les fléchés du corps du Saint, 
ton Neveu s’efi très-bien expliqué là-deifus.

Je fuis auÛî très-content, ajouta-t-il, de ce 
qu’il a dit du Tableau de PJycks ó* de r^moury 
n°. 13 , que j’apperçois là haut. Quelle idée 1 
quel violement du coftume de placer le fils de 
Vénus dans le lit d’une Sultane, travaillé à la 
Grecque , couyert de tout l’attirail pompeux du 
luxe Afiatique , décoré de deux grands pots de 
fleurs, pris d’après les pommeaux de nos vieux 
chenets, ou de ces vafes qui couronnent le faite 
de nos édifices j & qui , en tombant, lui fen- 
droient la tète : pour brocher par-deiTus tout 
deux cariathides ! Des cariachides pour foute- 
nir les rideaux d’un lit 1 L’amour a-t-il cet air

xj. Pfyché & l’Amour endormis, par M. Belle.
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efpiègle & rufe , ce fourire fin & redoutable, 
qui ne le quitte pas même en dormant, & au
quel il dôic être plus reconnoiirabla qu a fes ailes 
& à fon carquois j &: cette brillante caiTolette, 
& ce tabouret ! Je crois que ce petit malin, en s’é
veillant , ne fera guère content du Peintre quia 
voilé les charmes de fon amante fous une -robe 
de chambre d’argent. La belle Pfyché en robe de 
chambre I — Ah ! prenez garde, Seigneur, c’eft 
qu’elle eft peinte dans le coftume de l’Opéra. 
—Tant pis , morbleu , tant pis ! C’eft un très- 
mauvais coftume j à ce que m’ont dit vingt 
François, & d’ailleurs a cet Opéra dont tu par
les , ou fait femblanc quelquefois de fe rap
procher de la nature ; l’amour, par exemple j y 
defeend fur une efcarpolette de chiftons peints en 
nuages , & non pas fur un lit de velours galonné 
d’or. — Eh 1 Pourquoi non ? Voilà bien là bas 
Madame fa mère, n® 2.4, qui eft aflife molle
ment fur un couftin de velours bleu, avec des 
glands tout d’or j le beau de l’affaire , c’eft que 
ces étoffes font montées iiir des nuages; il fal
loir que le Tapiffier fut bien adroit. Elle n’eft 
pas fur l’efcarpoletts celle-là : il eft vrai que

14. Vénus & les Graces, par M. Vanloo.
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l’Amour y eft a plein certe fois; auíTi fait-il une 
drôle de mine, malgré l’air piquant & les petits 
yeux vifs de la plus jeune des Grâces , qui cher
che ceux du pleureur , & qui le regarde avec le 
plus tendre intérêt , tandis que l’autre lui 
tourne un derrière qui reiïemble à un crou
pion de poularde engraiiTée de bled de turquie 
pendant tout'un Avent. —

Tais-toi, tais-toi avec tes comparaifons, je vois 
là haut une grande machine ; c’eft une Prcfenta- 
tion de Jefus-Chrift au Temple,au moment où Si
meon prononce le Nunc dimictis, n". i 0; voilà ce 
qu'on appelle un beau fujet& une grande fccne; 
c’eft dommage qu’elle ne foit ni aiTez remplie, ni 
aiTez animée. La tête du vieillard eft admirable 
^ fon expreflion raviiTante : on voit que route 
fon aine eft dans fes yeux & dans fon aétion , 
elle femble être prête à prendre fon eiTor vers 
les tabernacles éternels d’où le Rédempteur 
vient de defeendre; tranfporté de la joie la plus 
douce & la plus vive, iladreiTe au Ciel un Can
tique plein de tendreife & de reconnoiiTance , 
& perfonne ne le fécondé, perfonne ne fe joint

lîd. Préfentation dp Jefus-Chrift aü Temple, par M.
Peftour. '



à lui i perfonns ne recoure j la vieille Anne , 
¿ont le caradère de tete eft bien Judaïque , a 
beau faire la maîtreiTe d’école > &. dire ades pe
tites filles qui babillent a fes^côtés d’etre atten
tives a la voix du prophète , elles ont l’air de lui 
répondre qu’elles n’y font pas plus obligées que 
tout le refte des perfonnages qui regardent en 
bas 5 fans s’intérefter à l’Ode de Siméon, quieft 
cependant le principal petfonuage. J’èn excepte 
deux figures demi teintes à coté du vieillard , 
donc une ouvre la bouche pour faire le fécond 
delTus^a figure de la Vierge n’a nen de noble ni de 
divin, (cependant il y a de fi beaux modèles) fon 
attitude d’un genou en terre5& l’autre en l’air, n’eft 
pas aflez modefte , & doit la fatiguer, il y a trop 
de grifaille, & pas aifez de vigueur dans ce ta
bleau j Siméon , dont le corps plafonne mal-à- 
propos , n’eft pas en équilibre, il va tomber fur 
les degrés : plus d’harmonie dans l’ordonnance , 
plus de force dans le coloris & le pinceau, & cet 
Arcifte méritera les clores de fon fiède & ceux 
de la poftérité... Raphaël ! — Que vous plaît-il, 
Monfieur?— Je n’approuve pas ce que dic^ton 
neveu de ces deux grandes colonnes ^ remarque 
bien que la feene fe pade àl’encrée du temple
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fous un des veftibules extérieurs, & qu’il faut 
des colonnes audi épaiires & aufli majeftueufes 
pour appuyer la force des maires & des faillies , 
tu le lui diras , entends-tu...

—OuijOuijMonGeurj mais oùallez-vous donc 
fi vite ?V’ous u’appercevez pas ce combat de S. Mi- 
ckel contre une efeouade de Diables, n° ax ? Eft- 
ceparce que Raphael, mon ancêtre , Je penfe, a 
traité le même fujet d’une manière fublime que 
vous dédaignez de faire comparaifon ? — Non , 
mon ami , j’ai apperçu ce tableau comme toi. 
— J’entends , j’entends , c’eft que le Diable du 
tableau que nous examinons vous .paroît trop 
doux , pas afièz furieux , que vous ne l’entendez 
pas rugir Ôe fecouer violemment fes fers , que 
vous ne voyez pas la conrradion terrible des 
membres qui cherchent a repouifer le vainqueur; 
il ne me paroît pas afiez noir pour un Démon , 
quoique fon attitude de chute foit corredie & 
bien delfinée; mais fes camarades font plaifam- 
ment grouppés, 5c ne paroiflent guère fe mêler 
de la querelle ; celui qui ed a côté de Lucifer a 
la tète & les cheveux d’un pendu , & ne dit 
mot ; l’autre fe contente de tirer la langue con-

ix. Combat de Saint Michel, par M. Belle.



tre l’Archange ; le rroificme regarde précifemem 
à quoi tout cela va aboutir ; prefqité point de 
mouvement & d’énergie. Cependant les figures 
font bien détachées de la toile j &: c’eft un des 
tableaux dont le fond eft le plus avantageufe- 
inent colorié...

J’avois beau dire, mon cher neveu, M. A. 
faifoit femblant de ne pas m’entendre , il avoit 
toujours en tête le chef-d’œuvre de Raphael 
A'Ùrhm , qui eft dans le cabinet du Roi , dans 
lequel Lu:ifer combat en Chef des Diables , & 
5. Michel triomphe en Archange. Laiiïè-la tes 
Démons , me dit-il ?i la fin , regarde ici-bas 
une fcène plus tranquille, qu’eft-ce que c’eft que 
cela, n® ii ? — Ma foi, je crois que c’eft unMa- 
gifter habillé en Druide , fans doute pour avoir 
l’air plus terrible , & qui dit à ce jeune écolier : 
£Jl-cc qu^U ny apas ajfe:^ long-temps que vous vous 
amu/e^ a courir dans la forêt d* d jouer de la flûte? 
N'eJl-ilpas temps d’étudier dans mon gros livre ? 
Effedivement le Pédagogue paroît fort las de 
porter cet énorme bouquin. —Que vas-tu t’ima
giner ? Je foupçonne moi que ton Magifter eft 
un Prêtre du Temple qui paroît à travers les

xi. Télémaque & Termofins, par M. Lagrenée. 



arbres, Sc qui fait préfent de fa flûte au jeune 
homme pour le difliper dans cette folitude.

— Je crois que vous avez raifon... Eh Î c’eft le 
Termq^ris de Télémaque , mais il a l’air bien 
grondeur, j’ai peine à le reconnoitre... Je ne re
viens pas de mon étonnement, ce Tableau était 
fl facile à exécuter j j’ai eu envie de le faire , moi 
qui vous parle, & je me propofois tout bonne
ment de copier Monfeigneur l’Archevêque Fé
nelon , qui était un très-habile Peintre , quoi
qu’il ne fe fervît que d’encre de la Chine pour 
faire fes tableaux. Je favois autrefois l’endroit par 
cœur j attendez que je me le rappelle. Horn... 
Horn... Horn... Ah', ma foi, le voici, c’eft Té
lémaque qui parle... Ce vieillard avoir un grand 
from chauve & un peu ride\ une harbe blanche pen- 
doir jufqu’à fa ceimure ^ fa ¿aille e'toir haute & 
majefueufe ,fon teint e'toit encore frais & vermeil, 
fes yeux vifs ^percans j fa voix douce , fesparo- 
lesfmples & aimables... IL M*ASORDE AVEC 
AAilTlÉ... Il e'toit gai j complaifant, £ la jeu- 
neffe la plus enjouée n^a pas tant de graces qu^en 
avait cet homme dans une vieillejfe avancée...

Ce n’eft fûrement pas ce Vieillard que je 
vois-là.... &: puis pourquoi donner au fils 
d’UlyiTe réduit au plus dur efclavage, une face 



pleine & rebondie comme celle d'an Novice 
Cotdelier, tandis que depuis long-terns il dé- 
périfloit d’ennui , de trifteiTe , de travaux & 
de mauvais traitemens ?... Pourquoi ne pas 
l’habiller d’une cone de mailles, comme Telema
que dit lui-même qu’il en portoir une félon la 
coutume des Sergers d'Egypte ? .... Je crois, Sei
gneur M. A. que voilà des réflexions lumineu- 
fes ; tenez, votre Compagnie me donne du 

génie.
— C’eft très-bien parler, j’en conviens, mais 

je voudrois que tu moderafles un peu ta voix de 
Stentor ; voilà trois Seigneurs qui travaillent fe- 
rieufement & que tu viens de diftraire, les con- 
nois-tu ? — Pas que je fçaclie , le Livre le dira. 
N° 45. Cef Gufave Roi de Sue'de dans Jbn Ca
binet d'étude , s'entretenant fur des plans de for
tification avec les Princes Charles & Adolphe fes 
Freres. — Oh bien ! puiíqu’ils étudient, laiííe- 
les donc ^ car depuis que tu as parle il haut, les 
deux Princes cadets te regardent & le Roi a la 
mine de leur dire : MeJfieurs ,f V9us ne voulez 
pas être plus attentifs & regarder, pour moi les

45. Portraits du Roi & des Princes de Suède, par M. 
Roflin.



/Ignes queje vous monrre-j i/ vaut autant /ever /a 
/eance & nous en a//er. Je fuis facile de ne pou
voir con/idcrer plus long-rems cette peinture. 
Le fond eft d’une teinte brune & nourrie qui 
fait fortir les figures j la fraîcheur & la vivacité 
du coloris eft digne de l’Ecole Vénitienne, le 
fameux /Vetscher dont le pinceau imitoit le lui- 
fantdu fatm & le velouté des tapis de Turquie au 
point d’y faire porter la main, n’auroit pas expri
me avec plus d’iilufion les différentes étoffes de 
I habillement des Princes ; on croît diftinguer 
le Jeu & la belle eau des brillans qui décorent 
leurs épées ; tout cela eft foigné , fini, naturel; 
c eft un tableau du plus grand effet. — Voilà ce
pendant une chaife qui eft un peu de travers, 
le Prince eft affisfort malafon aife,c’eft peut-être 
pour cela qu’il paraît le moins attentif à la leçon. 
- Oh ! oh ! tu fais le pointilleux , il ne faut 
pas etre fi difficile , c’eft une minutie, avan
çons , avançons !... Ah, je me reconnois 
a merveille; vois-tu,Raphael, c’eft mon Pays... 
Je te parle de ces deux payfages qui font pen- 
dans. N° 8i. Celui de la droite eft le Pont de

81. La Foret de Caprarolc & le Pont de Tivoli, par 
M. Robert.



Tívoíi un peu orné , mais les traits élé
mentaires ont été pris dans la nature. Le joli 
morceau , l’agréable peinture , comme tout y 
eft vrai, comme les couleurs locales font bien 
diftribuces, comme ce torrent fe précipite bien 
de la montagne Sc fe brife fur ces quartiers de 
roches que le tems a décachés ; que le bruit mo
notone de fa chute & ce lire agrefte eft bien pro
pre à entretenir cette mélancolie délicieuiè, ce 
calme du cœur que l’on éprouve dans un Tem
ple folitaire de la nature. Comme ces fabriques 
& ces ruines qui couronnent la pointe du rocher 
fervent à élever la fcène & à favorifer cette lan
gueur & cette rêverie qui s’empare de l’ame , 
qu’il feroit bon de palier fa vie .., —Quoi , là- 
dedans, à boire de l’eau fraîche? — Eft-ce que tu 
ne fçais pas que la cave d’Horace donc je t’ai 
parlé quelquefois n’eft pas loin , & que nous 
fommes dans fon domaine.— A la bonne heure. 
Je l’aime cet Horace , vous m’avez dit qu’il 
avoir fait de bons Tableaux , qu’il chancoit 
les belles & le bon vin j voilà comme j’aime les 
Artiftes.

— Ce Payfage vis-à-vis me paroît être pris dans 
la forêt de Capraroie , il eft moins animé, 
moins décoréj mais prends garde à cette variéré
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fi naturelle clans la teinte des arbres, dont le 
tronc eft un peu verd à la vérité. Vois-tu ce 
feuille léger , délicat , agité par les vents ? 
Vois-tu avec quel art & quelle exprefiion fine le 
Peintre a ménagé ces feuilles, comme il les a de- 
coupées en plaçant par-ci par-la des points blancs 
qui paroiffent être l’effet des rayons qui percent à 
travers, & rendencles différens accidens de lumiè
re occafionnés par le mouvement de leurs tiges.

Ma foi, mon garçon, cette foret de Cabaroie 
ne m’amufoic pas j M. A. y fit attention. -Que 
fais-tu donc ? tu ne m’écoutes-pas ? — Ab ! 
Seigneur ,i c’eft que je regarde le bon Dieu & 
fa Nativité. N'’ a... Elle eft fmgulicremem 
coloriée j comme elle eft fombre ! Cela ne 
reifemble pas mal aux panneaux ;d un caroife 
de Médecin , je n’y connois rien. ‘— Que dis- 
tu ? ne te fouvient-ü plus que ceft une feene 
de nuit ? — Vraiment , je le fçais-bien , mais 
je n’ai jamais vu de nuits comme un habit dE- 
vêque. — Là , là, ne te fâches pas, voyons Fac
tion & les perfonnages. Voilà un bon vieux 
Berger à genoux fur le devant du tableau, il 
eft parlant 5 c’eft l’exprelfion touchante d’une

x. L’Adoration des Bergers, par M. Hallé.
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candeur & d’une vénération ruftique. Voilà une 
vieille là haut dont l’air de tête & les rides font 
de la plus grande vérité ! — Oui notre Maître , 
tout cela eft à merveille. Mais vous qui avez 
vu tant de Nativités, en avez-vous jamais vu 
une où la fainre Vierge fut affife comme fur 
une chaife longue ? Pourquoi ne donne-t-elle 
pas aux autres l’exemple du refpeét & de la dé
votion ; & d’ailleurs , voilà un plaifant gefte 
qu’on lui fait faire-là; on diroit qu’elle renvoie 
durement une petite fille qui vient lui apporter 
des œufs, fi bien que voilà la vieille qui avoir 
ouvert fo» pot au lait, qui va le refermer. 
—Tuplaifantes toujours, Raphael, mais beau rai- 
fonneur j comment te tireras-tu du tableau fui- 
vaut. N° i. — Ah ! c’eft de l’Hiftoire cela, & j’ai 
peur de meblouzer comme à Cleopâtre'i —Non , 
non , c’eft de la fable. Quoi, tu ne reconnois pas 
le vieux bon-homme Silène? —Ah ! oui, oui, le 
Père nourricier de Bacchus qui buvoit toujours. 
■—Juftement j je reconnois bien ces gens- 
là. —Eh qu’eft-ce qu’on lui fait-là ? —’Une jeune 
Nymphe, après l’avoir attaché avec du lière pen
dant fon fommeil, s’amufe à le barbouiller de 
mûres.

t. Silène barbouillé de mûtes par Eglé, par M. Hallé.
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Vois comme ce gros buveur eft gaiement 

¿elïiné ! Quelle joie franche ! quel bon épa- 
nouiiiement ! comme il rit de bon cœur de 
la folie de la Nymphe! — Mais mon neveu dit 
quelle n’eft pas correcte cette figure de Nym
phe , que fon attitude eft gênée & quelle n’eft 
pas afiez près de Silène... —Vraiment la Nym
phe a raifon , elle ne s’approche pas d’un vieux 
pénard quelle fçait être un grivois aufli le 
Peintre lui fait foutènir le bras par la cuiife 
d’un Faune. — Eft-ce que les Faunes valent 
mieux que Silène ? — Non, mais fon maître eft- 
là &ru entends-bien... Cela fuppofé,le Faune 
feroit mieux d’aller danfer avec fes camarades 
qui mènent le branle là-bas fans l’en avertir.— 
A la bonne heure , mais ton neveu a raifon de 
dire que ce ciel eft une bouillie d’amidon ; il 
falloir ajouter que les couleurs locales ne font 
point obfervées j l’antre de Silène par exemple 
n’a ni ombre ni fraîcheur ; tout cela eft mono^ 
tone & trop bleu : la nature , la nature , voilà 
le livre & la palette des grands Peintres, hors 
de-ià point de falut.

En achevant ces mots, M. A. recule tout-à- 
coup de quatre pas , lance des yeux de feu fur 
un Tableau qui écoit plus bas, ôc me regardant 

d’un



d’uli air animé, quoi, dit-il, tu ne vois pas..* 
—Eh où ?--Là, là, cette Mufe environnée des at
tributs des Arts, N° tío, quel air gracieux & di
vin! quelle fineiTe ! le brillant coloris! cette car
nation eft d’une fraîcheur & d’une vérité tou
chante ^ on peut en dire ce qu’on difoit de celle 
de Vandyck, en ¿2 piquant i¿ en. firtiroit dujang. 
Ce fond d architecture d’une noble iimplicité , 
les vapeurs de cette caííolette, ces attributs, cette 
lyre, tout annonce les graces & la richeiTe de 
la belle ordonnance... —.

Oui tout cela , notre Maître , me paroît 
aiifli admirable & auffi parfait qu’à vous , 
mais... —Quoi mais ? — je voudrois que le fond 
fut un peu plus noir, que les boucles de ces 
beaux cheveux ne fe confondiiïent pas avec 
la teinte presque uniforme qui les touche ; je 
voudrois qu’en ménageant un peu mieux la 
Hiftnbution de lumière , on fit fortir davantage 

cette tete charmante.... Voyez comme aux N°® 
aoS, 210.-Raphael’ — NotreMaître. — Lequel

¿û. Portrait de Madame la Comteffe du B.. . par M. 
trouais.

108. Portrait de M. le Marquis de l’Bômtal par M. 
Duplciïïs^

»10. Poerrait de M. Caffieri, par le même.
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aimes-tu mieux de ces jolis Tableaux N®* 5 & <?.■”• 
Oh ; cela eft beau de parc & d’autre, mais celle- 
ci a des épingles qui l’empêchent de dormir, & 
je ne la trouve pas affez abattue, comme dit 
mon Neveu... Il faut que l’allégorie fe fence 
quand.on en veut faire; tenez, j’ai voulu pein
dre une fois une enfeigne pour ma coufine qui 
vend de la double bierre de ’Mars , Fauxbourg 
S. Martin... Scavez-vous ce que j’ai fait, j’ai 
peint deux Mars vêtus à la Romaine, le verre 
mouiÎèux à la main, qui choquoient enfemble.. 
Cela fauce aux yeux & c’eft parler. — Tu es un 
habile homme, mais puisque nous y fommes, 
voyons tout d’un tems celle qui fe lave les pieds 
cela me parole beau, frais, doux & corred:, 
excepté une cuide qui s’eft prodigieufement gon
flée depuis que le bout du pied trempe dans 
l’eau •, mais pourquoi cette jolie Baigneufe a- 
t’elle le long du dos un fiUon de lumière ver
dâtre , qui en confond l’extrémité avec la teinte 
des arbres? —Je n’en fçais rien, — En voila une 
autre, N” 11, dont il neft pas poiTible de mieux

j. L'Infomnic, par M. Lagrenéc.
i. Une Nymphe qui fe mire dans l'eau, par le même*

8. Baigneufe, par le même.
II. Mars 6c Venus, par M. Lagrenée.
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prononcer Ie contour ; il Veil au point, qua 
quatre pas la figure paroît fe détacher de la toile 
& fe remuer ; d’ailleurs, la tête eft bien celle de 
la mere des Graces , de la fraîcheur de la jeu- 
neiTe , du tein & cet air piquant qui vaut tou€ 
cela^ elle ne dort pas bien profondément, mais 
e’en le repos & le demi-fommeil de la volupté. 
— Puifque vous la trouvez fi belle, donnez-lui 
donc un autre amant. —Eft-ce que Mars n’eft 
pas a côté d’elle? -- Qui! ce corps enfumé, lui 
trouvez-vous ces traits nobles & animés qui ca-* 
iaétérifent le Dieu de la guerre ^ défarmé par 
l’Amour? —Peut-être que le Peintre l’a un peu 
barbouillé pour faire fortir la blancheur de la 
Vénus. — En ce cas, il n’y avoir qu’à tirer Mars 
à la Silhouette; vous avez beau dire , il ne ref- 
Semble pas mal à un forgeron de Vuleain qui 
s’eft gliiTé...—.

Oh ! je ne m’étonne pas que ton Dieu de la 
guerre ait quitté Vénus, le vois-tu là-haut, qui, 
fous la figure d’un Héros, combat & met eu 
fuite tout ce qui ofe lui réfifter, — Ah! c’eft le 
Prince de Condé, N’ 65, je fuis fâché que Mars

*5« Biitaille de Lcns , par M. Cafanova.
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s’en mêle , le Prince eût bien fait la befogne 
fans lui ; il feroit mieux d’aller voir ce qui fe 
paQe là bas. — Voilà, voilà encore une machine 
digne d’un grand Artifte, & l’empreinte flacteufe 
du vrai talent ; voilà du mouvement, de la vie , 
de l’âme ; tout marche , tout s’anime , tout y 
va de franc jeu , la Hère ordonnance! les beaux 
^égrademens ! la belle poclie ! que tout fe rap 
porte bien à faction principale , & concourt à 
orner la couronne du Prince qui fe montra dans 
cette fanglante journée le génie tutélaire de la 
France , &: le Héros de l’humanité ! Les bandes 
Efpagnoles abandonnées par la Cavalerie , que 
Chatillon écrafe comme un tonnerre, fe jettent 
aux pieds du vainqueur. Ce grouppe de fup- 
plians & de guerriers rapides qui les environ
nent , eft de la plus vive , de la plus touchante 
expreffion , & fert à relever la gloire du Prince, 
qui d’un mot fait ceder le carnage, malgré l’ar
deur & l’impatience des troupes d’élite prêtes a 
tout mettre en pièces ; l’attitude du Prince qui 
attire tous les yeux eft vive & noble , fon gefte 
plein de dignité j mais Ibn courHer eft un peu 
lourd , fon œil froid ne vaut pas celui du cheval 
qui le fuit j la tranquillité & le calme du ciel 
qui tient la moitié du Tableau fait un contrats
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'¿e grand effet avec l’horreur de la fccne & de Îa 
premièrererraiTe couverte de cadavres, de blef- 
fés , de débris d’armes & d’inftrumens militai
res. Un peu plus de légéreté dans les figures , 
une teinte un peu plus vive , plus de relief & 
d’ombres fortes, des détails plus diftinds , & 
ce Peintre pourra atteindre àla gloire de P’ander- 
Meuien. — Oui , je crois fur votre parole que 
cela eft beau. — Qu’eft-ce que tu fais donc , 
Raphaël, avec tes ^lunettes ? — Je cherche de 
rous mes yeux le Général Beek j qui vers le cen
tre du Tableau doit être fait prifonnier , com
me le marque le livrer, mais je crois j Dieu me 
pardonne , que le Diable l’a emporté, & qu’il 
n’a pas voulu venir fouper avec le Prince de 
Condé , car je ne puis lé démêler dans tout 
cela. —

Ah ! voici le pendant, n® (Í4, il neft pas fí 
animé , ni fi pittorefque que l’autre ; le Prince, 
qui alors étoit très-jeune , n’a pas l’air d’un fou
dre de guerre qui force la victoire, les Guerriers- 
qui font à fa fuite paroiflent raifonner fur les 
nouvelles de Paris , Fanion eft très-chaude , le 
Prince eft environné de fumée , & on ne lui ré-

<4. Combat defribourg par M. Cafanava.. 
C üj.
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pond-pas un feul coup de fufil de l’autre côté. 
Tout cela cependant eft encore bien grouppé , 
bien ordonné , & fe fenr de la main qui a 
peint la bataille de Lens. J’y vois un défaut 
d’Hiftoire bien eiTentiel : dans ce Tableau, le 
Prince cherche à forcer un retranchement qui 
bouche la gorge d’une montagne, au-delà de 
laquelle l’armée de Mercy paroît en bataille dans 
une plaine. J’ai oui dire bien des fois au grand 
Condé qu’il n’étoit pas queftion à Fribourg de 
paiTer une gorge, mais de gravir fur la montagne 
elle-même , & de forcer pour cela des tecranche- 
mens, des terralïes, des vignes, des abbatis 
d’arbres : il le fit, & trouva au fommet l’armée 
ennemie en bataille fur un plateau, qui ne ju
gea pas à propos de l’attendre. Tout cela fe paf- 
foit très-loin du Vicomte de Turenne , à qui le 
Prince apprit fa viétoire par le bruit des timbaUes 
& des trompettes —.

Je vous dirai franchement, Monfieur M. A. 
que je n’aime ni les coups, ni les batailles j 
voyons autre chofe, — Arrête ! voilà une defcen- 
te de Croix qui me paroît bonne, n°. 221 ; le 
corps de l’Homme-Dieu, quoiqu’un peu court,

211. Defeente de Croix, par M. Martin,
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il’air bien rolde & bien mort j la douleur & la dé- 
fobtion de S. Jean, & la foiblefTe de cette vieille 
femme, font vivement exprimées. Voilà des om
bres Sc des faillies : la Sainte Vierge , plus forte 
que ce qui eft à fes pieds , eft irule debout, & 
fouffre avec fermeié, parce qu’elle doit donner 
l’exemple de la patience & de la réllgiiation. 
—- Je voudrois que la Vierge, au lieu de porter 
les yeux ailleurs, les élevât au Ciel, d’où lui 
vient fa force ¿c fa fermeté.

Mais voilà une peinture dont la. touche n’eft 
pas abfolument bien légère > n” 159. — Il ne 
faut pas que cela te mette de mauvaife humeur, 
c’eft le genre de quelques grands Peintres , 
dont les Tableaux ne font effet qu’à quelque 
diftance j c’étoit la façon du bon Rembrand. 
*—• Ah! je me rappelle , lorfque dans fon atee- 
lier on s’approchait trop près de fes Tableaux 
nouvellement achevés , il faifoit reculer les 
fpeftateucs, en difant que l’odeur des couleurs 
pourroit leur faire mal à la tète. —• Mais ce 
Jupiter n’a pas l’air du maître de l’Olympe. As- 
tu vu ceux de Rubens à la Gallerie du Luxem
bourg ? J’en ai fouvent oui parler. —

Oh que oui ! Mais , prenez donc garde , vous

135. Jupiterchez Philemoa & Baucis, par M. Reftouc.
C iv
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tournez inclvilementie dos à ce Médecin , n^ 7£¿ 
— Je ne le voyois pas , cela eft agréable , vif, 
animé, la furprife de ces jeunes femmes eftbien 
rendue ; il eft vrai , comme dit ton neveu , que 
ce font trois têtes dans un bonnets,l’empirique eft 
excellent, mais je lui défie bien de voir dans 
cette phiole qu’un tendre amant baife la main a 
la malade , pendant qu’il fpécule doctement fa 
bouteille. Bon coloris , bonne prononciation.

Nous avons vu les pièces principales, encore 
un tour , revenons fur nos pas. — Volontiers, 
cela m’amufe beaucoup , j’en ai apperçu par-là 
qui ont bien leur mérite , & nous revînmes à 
l’endroit par où nous avions commencé. M. A. 
en me montrant deux payfages, n” 66 , décorés 
de bordures fuperbes , me dit : ils font bien 
deiîînés , les fires agréablement choifis , mais 
cela eft noir , ces couleurs ne font pas celles de 
la nature. — Cep ?ndanc ces deux Tableaux font 
du Peintre des batailles. — Dès-lors je voudrais 
qu’il n’oubliât pas que fi c’eft un talent rare de 
peindre les héros & les bergers, il y a une énor
me différence entre le pinceau ferme & vigou-

71. Un MéHecin, par M. le Prince.
66, Deux Payfages, par M. Cafanovâi.
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reux de l’Epopée, & le crayon doux & léger de 
l’IdyUe.-

Oh! Monfieur, Monficur , qu’eft-ce donc? 
Regardez le portrait de cette jeune Arabe , 
n -14^» dont les couleurs font iî douces, il 
vraies, il bien fondues , ces inftrumens de Mu- 
fique Militaire , qui font d’une vérité frappante , 
n° 141 j ces fruits, ces légumes , n? 144 i ces 
morceaux d’Hiftoire Naturelle, n” 145 ; eh bien, 
tout cela a etc travaillé par une très-aimable De- 
moifelle qui cft de l’Académie , voyez plutôt le 
livret qui le dit. — Je n’ai que faire de ton livre, 
je m en rapporte plus à ces admirables peintu
res j qu il eft beau d aiïôcier les taiens aux graces 
&a la jeuneiTe! Qu’il eft flatteur de joindre les 
xofes au laurier ! Mais voilà des Tableaux, n° 2 27, 
dont les perfonnages font une fingulière figure ; 
1 une eft droite comme unpiquet, & l’autre tend 
le derrière tant qu’elle peut. — Monlîeur , 
c’eftune pantomine , ou un Dialogue plaifanr ,

145- Une Jeune Arabe, pat Mlle Vallayer. 
141« Inftrumens de mufique militaire, par la meme. 
344. Fruits, par la même.
^45' Morceaux d'Hiftoirc Naturelle, par la même. 
117. Portraits, par M. Aubry.



comine vous voudrez. Le Monfieur dit a ion 
vis-à-vis : Madame , tene^-vous droite , rengar^ 
gei£-vous j on vous regarde j & la Dame lui ré
pond : Kraimentj Monteur j cela vous ejl fort 
aije à dire ; vous ignore:^ que pai pris un remede 
qui me tourmente & que je me fuis fait mettre 
tout auprès de/’ejcalier, afin de ne gênerperfonn-t 

quand il en fera tems. —
Tais-toi avec tes folies . .. Attends, voila un 

petit bronze de la Flore antique, n° 68 , qui me 
paroît très-heureux, apporte k-moi, je ce prie. 
— Excufez , Monfieur , je m’amufe à regarder 
ici quelques jolies tètes. Et le Signor alla por
ter la main fur la Flore , je lavois prevu, je 
partis d’un grand éclat de rire. Nous voila quit
tes, mon maître, ceci vaut la poêle dans la- 
qudJe j’ai voulu tremper mes doigts. Ma foi , 
votre camarade en feroit jaloux , & je ne fais 
pas s’il eft plus flatteur d’avoir attrapé M. A. que 

des oifeaux.
Dires-moi, je vous prie , Magifter,qu aimez- 

vous mieux de ces marines, celles des n'” 90,

¿8. La Llore antique par M. Roland de la Porte.
50. Marine au folcil couchant, par M. Loutheibourg.
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98, ïoo , 104,10 5 , ou celles desn®* 40 3 41, 
41 ? Elles font de deux Auteurs que j’ai connus , 
&qui courent la meme carrière ; l’un , à la vé
rité, y eft entré plus tard que l’autre , mais il a 
de bonnes jambes. — 11 faudra donc qu’il ne fe 
ralentiiTe pas , s’il veut attraper fon ancien* 
Quelle touche ! Quelle ordonnance ! Quelle 
compolition! Profterne-toi devant ce Soleil cou-, 
chant, n® 41 ; vois-tu ce clair de Lune, n® 42., 
ce feu allumé dans un coin, grand homme fut 
ma foi, grand homme. Voilà des baigneufes 
moins agréables, comme dit fort bien ton ne
veu, n” AJ ; ces arbres ne font qu’ébauchés, 
mais, je te le répété, grand homme, habile maî
tre.. . Son émule a du mérite, je fuis content 
de la vérité de ces eaux : attends , voilà qui 
eft bien fait aufli ; fi la nature étoit aufli rouge

9t. Deux Marines, par M. Loutherbourg.
100. Autre Marine, du même.
104. Soleil couchant, par le même. 
loj. Tempête, par le même.
40. Tempête , par M. Vernet.
41. Payfage & Marine, par le même. 
4*. Marine au clair de la lune, par le même.
4î. Marine avec des baigneufes, par le même.



que cela,n** loo , ^6, ^7 ! — Vous avezraifoir» 
nôtres ancien 3 tous ces Tableaux femblent avoir 
été faits le jour du météore qui enflamma l’ho- 
rifon, & épouvanta tout Paris ; mon neveu me 
mande que tous les objets lui parurent comme 
de la crème brûlée j il fecorrigera , lage donne 
de la modération ^ en confervant fa touche fine 
& fpirituelle, il reviendra au ton naturel des 
couleurs ; & s’il perfeâionne fes ciels comme fes 
eaux, ce fera un de nos premiers Artiftes.

— J’accepte l’augure, Se Je ferois tenté de 
répondre de lui , d’autant mieux qu’il me 
paroît qu’il a plus d’un talent j il n’a pas tou
jours le pied marin , il paroît aufll fur la 
terre , regarde ce choc des Turcs & des Cui- 
rafiiers Impériaux, n” 109 , dont la chaleur , la 
aietteté ôc le coloris annoncent que ce pinceau , 
en forçant de l’Eglogue & de l’Empire de Nep
tune , peut paroître avec honneur dans le champ 
de Mars. — 11 me femble que ce petit Tableau 
ne fe foutient pas mal vis-à-vis de- ces deux gran-

100. Marine, par M. Loutherbourg.
56. L’Amant curieux de M. Loutherbourg.
57. Le mouton chéri par M. Loutherbourg.
10p. Bataille de Cuiraiïicrs de M. Loutherbuorg.
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des batailles qu’il a devant lui. — Doucement, 
doucement , l’ami , l’éclat du coloris & la 
vigueur des chevaux de la petite peinture te don
nent dans les yeux, & tu comptes pour rien la 
compofuion, l’ordonnance 6c les dégrademens 
des deux grands morceaux ^ tel qui commande 
vingt chevaux, perdroic peut-être la tête s’il avoic 
a en conduire dix mille. —

Cela fe peut bien, nous jugeons par l’effet : 
mais puisque vous aimez les peintures guerriè
res , pourquoi donc en avez-vous paiTé brufque- 
ment une ici fur la gauche, N”', zo ? Cependant 
la couleur en eft belle, les draperies naturelles 
& cette fuite de colonnes eft dans les réglés de 
la perspeélive. — Cela eft vrai, mais elle m’a 
paru un peu froide. — Qu’eft-ce donc que tout 
cela veut dire? Je ne comprends pas pourquoi 
cette femme montre ce bouclier à ce jeune hom
me. Voyons le livre. — Oui, oui.... j’y fuis 
6c voici l’affaire. A Lacédémone c’étoit un op
probre de revenir du combat fans bouclier, & 
c’étoit fur cette arme qu’on portait le corps des 
militaires morts pour le falut de la Républi-

10. Rapporte ce heudier ou qui/ ce rapporte, par MJ 
Lagrenéc.
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que. Plutarque raconte qu’une Lacédértonlennfl 
voyant partir fon fils pour l’Armée » lui dit 
avec un laconisme fublime : Rappone ce èoudier 
ou guU ce rapporte^ & voilà le fujet du Ta
bleau. — Mais cette femme qui a le cœur fi fer
me a Pair d’une pleureufe, & fon fils n’a certaine
ment pas celui d’un militaire bien déterminé : il 
ne paroît pas fait pour entendre un pareil adieu ; 
Je crois que c’eft de dctreiTe qu’il a lailTé tomber 
fa lance que Je lui aurois mife à la main moi & 
qui auroit relevé fon air. — Il ed vrai que Je ne 
connois - là ni une Spartiate, ni un foldat de 
Lycurgue : ils devroient être droits l’un & l’au
tre, & marquer plus de réfolurion & d’intré
pidité.

J’ai aufir apperçu plufieurs petites peintures 
fur la meme ligne qui me paroifibient un peu 
nues ; il eft vrai que Ruèens n’y auroit pas mieux: 
reufiî, mais Je n’aurois Jamais ofé peindre Man- 
felle Manon dans un pareil déshabillé. — Tu 
fais le fcrupuleux, ces petits tableaux font d’une 
élégance & d’une propreté charmante ; un coup 
dœil à chacun... En général ces carnations font 
d une fraîcheur, d’une vérité & d’une touche ' 
^^égante; c’eft une pureté & une correétion de 
déffin, quelquefois très-rare dans les plus grands
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Maîtres... le vifage, l’air, la taille & l’habille- 
ment de la fille de Loth eft à ravir, N°. 9 : mais 
ce tableau de la Sainte Famille eft bien fupérieur à 
musics autres du meme Maître» N®. 7. Quelle 
légèreté! quelle preftefie de main! quelle imita
tion de naturel! quel précieux fini jufques dans 
les extrémités! comme tout eft tranquille, tout 
eft divin dans cette délicieufe miniature ! Je 
voudrons bien que cette belle téte nous fît 
voir un peu fies yeux. —■ Mais voila encore 
an tableau là-bas, auquel nous n’avons rien 
dit, N°. 25 ; c’eft une femme qui regarde une 
expérience de phyfique y en préfence de fon mari 
Gns doute, qui alfifte à la leçon. — Effective
ment il m’a i’^r d’un vilain jaloux qui ne veut pas 
que fa Dame fâche trop de phyfîque j auffi vous 
voyez qu’elle ne regarde pas l’expérience & 
qu’elle n’écoute que d’une oreille. — Voilà donc 
qui eft fini pour la Peinture : je fuis bien de 
l’avis de ton Neveu fur cette énorme quantité de 
portraits. ... mais attends ... je ne fais fii je 
me trompe, ne lis-je pas au dêflus de ce cadre, 
N®. 100, que c’eft celui de Pigale.... cet illuf-

5. Loth enivré por fes filles, par M. Lagrenéc.
7« Une Ste Famille, par le même.
1 J. Expérience de Pkyfigne, par M. Vanloo.
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tre Arrifle, ce fameux Sculpteur, dis Raphaël, 
eft-ce bien lui? Cela lui reiTemble-t-il? — Com
me deux gouttes d’eau. Vous voyez le talent fous 
Pair de la probité & de la modeftie. — A ce 
mots M. A. s’éleva J ufqu’au portrait, l’embrailà : 
£h mon cher Camarade j lui dit-il, je fuis ravi d£ 
te connoare; que ion tombeau du Marechai de 
Saxei dont ce Guerrier m'a montre le define 
ma fait de piaifr. C'ef un poème plein de 
chaleur S d'e'levation . . . cet Hercule... envoyé-^ 
le fur les bords du Tibre ^ enfouis-le comme je fis 
de mon Cupidon^ S je t'afiure qu'on le prendra 
pour un antique, M. A. m’embrafla audi pour lui 
avoir fait connoître ce grand homme, & je re
marquai que le vifage de Pigale éteit tout réjoui 
de l’aventure j nous paiiames à la tribu des Sculp
teurs.

Chemin faifant M. A. s’arrêta à un modèle 
d’efcalier qui lui fit grand plaifir, N®. 154. Vois, 
me dit-il, avec quel art & quelle dextérité cet 
habile Architeéle fait régner une double rampe 
autour de cette efpèce de rotonde, enforte que 
le delïbus, au lieu d’etre d’une malle informe 
ou un chenil malpropre, eft formé en portiques

x;4« Modèle d’un Efcaliçr, par M. de Wally.
nobles
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nobles & bien éclairés : on pourroit perfedtion- 
ner cette machine en lai donnant un peu plus de 
légéreté... — Je fuis bien aife que vous difiez 
que c’eft un beau modèle d’efcalier ; mon Neveu 
l’avoir pris pour la Halle de Paris & moi pour un 
Colomlfier.

M. A. le livret à la main parcourut enfuite 
tous les morceaux de Sculptures, &: les ayant 
attentivement examinés, il me dit : Raphael, 
ton Neveu JoUot a raifon, le cifeau l’emporte 
fur la palette: il y a dans ces productions plus 
de deifm, d’imagination, de poche & d’éléva
tion que dans celles que nous venons de voir^ 
ou ces Maîtres ont plus de g¿nie,ou ils étudient 
davantage. Le bufte de cette femme, N‘’. 228, 
femble vivre & refpirer 5 cependant il me fem- 
ble qu’il y a encore quelques coups à donnera 
la bouche, qui n’eft pas auffi hne que d’autres 
que j’ai vues plus loin, N^^. 24S. L’idée de ce 
Maufüîce_, N®. 2Í3 , fans être neuve, elt belle 
& noble ; la figure de l’Epoufe, qui veut arrêter 
la mort, eft de la plus vive expreffion,-& l’idée

128. Madame la Comtclfc d’Eg. ...parM Lemoyne. 
X48. Une tête de jeune fille, par M. Caffiery.
*^3» Maufolée de M. le Comte d'Harcourt, par M.

Berruer. ,
D 



de lui faire prefenter le fein, pour arrêter le traie 
fatal, fait honneur au talent & au cœur de rAr- 
tifte.Mais pourquoi ces drapeaux font-ils places- 
la fans deíTein? Pourquoi ne leur fait-on pas 
jouer un rôle ? Ah! qu’ils font bien dans le tom
beau du Maréchal de Saxe.

Le dcÎTein de celui du bon Roi Staniflas, N'’ 
2.31 , n’eft-il pas un peu froid, un peu nud? 
— Hélas! quel bon Prince il rappelle! ... & fon 
augufte fille! Ah! je joindrois bien mes larmes 
à celles de ces deux génies... Ils étoient fi doux, 
fi bienfaifans, fi populaires... — Mon ami, fais 
trêve à ton panégyrique , examinons ce mor
ceau, N® 255, ton Neveu remarque fort bien 
que cette tête eft abfolument mal placée; c’eft là 
où on écrit les épitaphes , mais ma foi cette 
femme gémit ^ pleure, au point de me faire 
partager fa défolation. Il n’y a qu’à leur faite 
changer de place. Il y a beaucoup d’efprit & 
d’imagination dans le modèle de ce fronton,N® 
251; j’aurois voulu ces enfans un peu plus 
grands, cela n’a pas l’air de graine de Héros. 
Cet autre modèle de fronton pour le meme 

ij i. Maufoléc du Roi Staniflas, par le même, 
a j y. Tombeau de M. de Brou , par M. Vafle. 
ayt. Modèle d’un Fronton, par M. d'Huès, 



édifice, N® 1.5^, eft d’une noble Íiinplicité, & 
n’eft point déparé par fon voifin.

Ce Morphée, N” X79, eft beau, bien deifiné 
dans cette attitude difficile à rendre j fon corps 
eft débé , & quoiqu’il dorme bien naturelle
ment, on voit qu’il a le fommeil léger, & qu’un 
rien.le réveilleroit. Ce Berger qui détache Œdi
pe, N® 268, me fait concevoir de l’Auteur les 
plus heureufes efpérances. Il n’eft pas poiHbls 
d’être plus vrai, plus correét, plus expreftif, mieux 
en fcène que tout ce qui eft dans ce grouppe ad
mirable.

M. A. s’extafioit fur ces ftatues & en débi- 
toit des plus belles , lorfque je lui fis apperce- 
voir un portrait en ovale que je regardois de
puis quelque rems. Encore des portraits , me 
répondit-il d’aflez mauvaife humeur. —Oui, 
oui des portraits , regardez celui-U N® 58 !—Ahl 
tu as raifon ! Quel air de fraîcheur , de bonté , 
de nobleiTe & de dignité ! quels yeux l C’eft

iy^. Modèle d’un Fronton, par M. Mouchy»
179. Morphée, par M. Houdon.
x68. Œdipe, par M. Lecomte.
y8- Portrait de Madame la Comteife de Provence par 

M. DrouaiSf
Dij



cerraînement une Déicé de l’Olympe fous les 
traits d’une mortelle : — Non , c’eft Madame 
la Comteflè de Provence. M. A., l’admira long- 
rems 5c me dit, gageons J Raphaël, que je ne me 
trompe pas cette fois & que voilà un bufte de 
Socrate.— Où. — Là,N® x81. — Notre Maître, 
vous avez perdu la gageure , c’eft un Mon- 
fieur Diderot , dont vous avez oui poirier à 
l’occalion de l’Encyclopédie. — Diable ! Et 
que dis-tu de ce grouppe de Diane, N° 
i6o?— La Deefle eft très-bien , elle regarde 
Endimion avec un air d’intérêt vraiment tou
chant ; mais pourquoi fe paffionne-t-eUe pour 
un Berger dont la figure n’a rien de bien agréa
ble, & dont la taille longue & un peu maflive 
Teftemble à celle du Berger Pôfypkefne ? Pexpref- 
/1011 de l’amour eft délicisufe.—Puifque tu es pour 
les belles railles , regarde celle de cette Vénus 
N° 140. qui reçoit la Pomme ? As-tu jamais rien 
vu de pUs fvelcc , de plus élégant, de plus no
ble & de mieux proportionné? — Et vous, Sei
gneur , avez - vous vu une figure plus intéref-

481, Portrait de M. Diderot par M. Hondon. 
460. Diane & Endimion, par M. Dumont. 
140. Trois efquiiTes, par M. Pajou.
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fante, plus régulière , de plus beam cheveux , 
un air He tète plus noble que celle de ce bufte, 
N® 159. Ceft une répétition du Portrait que 
vous avez tant loué, N° 60. Mon Neveu dit que 
celui-ci eft plus reiremblant.—Il eft vrai que cela 

eft parfait. Ab ! voilà des gens que je connais 
ce doit Être Rameau, N° a^V- Lully, N'’ x^^ , 
Quinaulr , N^» 145- ils font parians , Rameau 
fur-tout ; le travail précieux de ces morceaux , 
leur fini, fait l’éloge du. cifeau qui les a produits.' 
— Scavez-rvous,notre ancien, qu’ils font defines 
à orner le foyer de l'Opéra , & que c’eft la re- 
comioiiTance de la Nation qui les y place.-Ma 

foi j’en fuis ravi, les françois commencent 
donc à honorer les grands hommes qui ont 
vécu parmi eux ^ ils n auroient point tant tarde 
s’ils avolent feu combien la vue d’une pareille 
ftatue fort à enflammer fie à féconder le génie des 

beaux arts.
Tu me difpenferasqe penfe, d’aller raifannex 

long-terns fur ces miniatures en émail qui font

159. Portrait de Mad. la Comtcife du B. par M. Pajou. 

145 , 14Í , 147. Portraits de Qumauk ^ Luliy, Ra

meau j par M. Cafficri.
Düj



d’une délicateíTe j d’une élégance & d’un tra
vail précieux j mais de tous les originaux je ne 
reconnois que celui de ton Roi N“ 127. dont 
j’ai vu tant de belles copies, celle-ci eft effec
tivement froide. Je fuis étonné que ce Monar
que ne foit pas en pied au milieu de toutes ces 
productions des arts & des talens ; parbleu , 
puifqu’il les loge dans fon Palais , ils auroienc 
pu... — Ah ! voici, voici, je reconnois ici en 
bas Madame la Dauphine, N° 128,c’eft bien elle. 
— Si cela eft vrai, elle fera toujours facile à 
peindre , il fuffira de joindre la fraîcheur d’Hébé 
à la taille des Graces —.

Et toute cette Collection de deffins &: de 
gravures, qu’en penfez-vous ? mon Neveu s’eft 
cnthoufiafmé de ceux que vous voyez fous les 
Numéros 285 , 136. Je crois que le drille a 
cherché à faire fa cour ; il a eu befoin à-coup 
fût de fa pataraphe pour quelque chofc. —- 
Mais ton neveu n’a pas tort : voilà de beaux 
deflins, de l’invention ; d’ailleurs cet Artifte eft

117. Portrait du Roi en miniature, par M. Pafquicr. 
128. Portrait de Madame la Dauphine, par le même. 
285. Deflîn pour l’Ecole Militaire, par M. Cochin. 
286. Pluficurs Deflins, par le même.
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connu!—OW je fçaisquec’eft un habile homme; 
mais tenez notre Maître,fans aller plus loin , 
ces figures pour le Terence font-elles bien cor- 
reôkes ? on diroit quelles ont toutes été nouées, 
tant elles font petites pour leur large figure. Il 
faut être jufte; —Tu fais le merveilleux, mais en 
voici d’un homme qui jouit je crois d’une haute 
réputation aulîî chez vous ; je reconnois fa ma
niere. C’eft ce N® 19Í. Son burin eft très-moel
leux, fur-tout pour les étoffes qui femblent 
fe mouvoir & fe plier , fes figures ne font pas 
à beaucoup près aufti parfaites. Ce cadre -ci ren
ferme de quoi immortalifer un homme, N°^i97, 
187, 288. Ces Ceremonies Chinoifes & la 
revue du Roi font d’une touche précieufe , 
nette , précife. Dans une fécondé Edition il 
fera bien de mettre le Roi plus en vue. N® 304. 
Cette eftampe annonce des difpofitions trcs- 
heureufes , il me paroît qu’elle rend bien les 
différentes expreffions répandues dans le tableau

196. Les Oifres réciproques, par M. Willc. 
197. Plufieurs Médailles, par M. Roettiers le fils. 
187. Eftampes Chinoifes, par M. Ic Bas. 
188. Revue au Trou d’Enfer, par le meme. 
J04, L’Accordée de Village, par M. flipan. 



charmant dont elle eft la copie. — Mais cela 
eft bien noir & je trouve mauvais que le Gra^ 
veut ait pris la couleur de mon enfeigne d’un 
Naufrage. — Patience , cela s’éclaircira avec le 
tems. — Oui , ou à la rofée de Mai ? Je 
ne fçais ce que j’allois encore dire lorfque 
nous entendîmes du bruit & que nous vîmes 
arriver les Curieux ; l’heure de l’ouverture 
du Salon croit arrivée , il était neuf heures, 
j’étois tenté de partir & je ne penfois pas qu’en
veloppés d’un nuage nous étions invihbles. 
Non» non, dit M. A. demeurons encore un 
moment, écoutons ce qu’on va dire , cela nous 
amufera peut-être. Le premier qui parla fut un 
gros petit homme que je pris pour un Marchand 
de la rue Saim- ficlor, qui avoir mis l’habit 
noir & la perruque neuve pour fe montrer au 
Salon , il éroit accompagné d’un Perruquier fon 
voifin qui n’étoit pas en habit de poudre. Le 
Marchand s’arrêta devant le N® 85 j voilà, 
dit-il, un beau feu de joie, c’eft celui de la 
Saint-Jean ; voyez comme les flammes font pa- 
roître la Maifon de Ville. — Ah ! qu’allez-vous 
dire. Compère , il vous aviez étudié comme

8j Incendie de Rome : Ruines d'Architcôhirc, par M» 
Rnberc.
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moi jufqu’en quatrième , vous fcaimez que 
c’eft l’embrafement de Troye. — Un incendie, 
dites-vous ! Eli ! il y auroit donc quelqu’un pour 
crier au feu & je n’y vois perfonne. A cette 
fcène fuccéda celle d’une jeune Dame qui,apres 
avoir jette les yeux par-tout, dit au Cavalier 
qui lui donnoit la main , que ce qui lui faifoit 
le plus de plaifir c’étoit un Chat qu’une petite 
fille coefFe à la M-armote, & un petit garçon 
qui porte PoTichinel, N'^^ ài , 61. Je lui par
donne , dit tout bas M. A. en faveur de fes 
yeux & de fa taille j & de vrai on auroit pu 
donner l’un & l’autre à un portrait de la mère 

des Graces.
Un moment après parut un large Carme 

luifant de fauté , qui confiderant la bataille de 
Fribourg , dit à fon Compagnon que cetoit 
la victoire d’Alexandre ou celle du Grand Conf- 
tantin. — Ce fera ce que vous voudrez , dit le 
Frere Cuifinier qui l’accompagnoit , mais cela 
eft furieufement jaune & ne retiemble pas mal 

à des œufs brouiPes.
A ce mot je me mis a rire à gorge déployée, 

M. A. eut beau me dire de me taire Se me gron-

61. Portraits, par M.Drouais.



fon triomphe

der de rire d’une pareille bouffonnerie. Je ne 
pouvois me retenir, & de peur de nous décou
vrir, nous prîmes le parti de décamper. Chemin 
faifant M. A. me demanda fi c’étoient-là toutes 
nos richeiTes pictorefques & fi... — Ah! que non, 
& ne voyez-vous pas dans la lettre de Pierre- 
Etienne Jo/iot un catalogue de dix ou douze 
grands Maîtres qui n’ont rien donné cette année ? 
il y a entr’autres un certain M. Vien, un M. 
Doyen & un M. Greuze . . . parlez moi de ce
la. — Eh pourquoi donc morbleu ! pourquoi 
donc tous ces gens-là ne donnent-ils rien, du 
moins cela ferviroit de leçon & d’exemple 
aux autres. — Les uns font occupés à des tra
vaux qui ne peuvent pas fe tranfporrer, & les 
autres, dit le Neveu, ont peur d’être critiqués. 
— Quelle foiblefle ! quelle puérilité ! Raphaël, 
le fort du talent eft d’attirer les regards de la 
critique, fa gloire eft de la réduire au filence, 

eft d’en arracher des éloges : mais
c’eft une marque de médioctité ou de pufillani- 
mité condamnable de trembler & de mettre bas 
les armes devant elle. Quel homme, quel Pein
tre n’a pas eiTuyé fes jugemens ? & combien doi
vent à ces bons mots une partie de leur gloire 
& de leurs fuccès ? Ne m’a-t-on rien dit à moi ?



( 59 )
N’a-t-on ríen dit au Guide, a Raphael d’Urbin J 
aux Carraches? Quel parti avons-nous pris? Ce* 
lui de votre Grand Roi Henri : bien faire ^ laijfer 
dire.

A propos, ton Neveu nous parle d’une Lettre 
fur VArchitedure, j’aime beaucoup cet Art, ne 
manque pas de me la faire lire. Dis-lui combien 
j’ai cté enchanté de celle qu’il nous a enviée 
fur le Salon ^ le tour qu’il a pris & le perfonnage 
de Henri Branthalz, font d’une folie neuve, 
originale & déiieieufe, qui m’a fait plaifir au 
poflible.

Ici, mon garçon, finit notre entretien, dont 
je t’envoye la copie de mot-à-mot. J’ai été bien 
fenfible, mon ami, aux regrets que tu témoi
gnes fur ma perte & aux éloges que tu me don- 
nes5 ‘^e^^ f^it honneur à ton bon cœur ■ applique- 
toi toujours, tâche de mériter de plus en plus 
le fuifrage de M. A. & n’oublie jamais que ta 
es l’Eleve, le Neveu, & le SucceiTeur de Raphaël 
Pinci.

F / AT.




